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RER ET ER ETEEER 
AU petit Prophéte de Borsmiscx- 
BRODA ; au grand Prophête MonET; 
à tous ceux qui les ont précédés G 
Juivis, 6 à tous ceux qui les fur: 


vront. 


S AZ UT 


FA: lü, Meffieurs , tous vos petits 

Ecrits; & la feule chofe qu'ils m'au- 
roient apprife , fi je l'avois ignorée , 
c'eft que vous avez beaucoup d’efprit 
& beaucoup plus de méchanceté. Ce 
jugement vous paroîtra févere , j'en fuis 
für ; mais je le fuis bien davantage que 
vous n’en ferez point offenfés. Ne vous 
accordai-je pas le titre important pour 
votre vanité , le titre par excellence, le 
titre que rien ne remplace & qui fup- 

1} 


lée à tout, l'unique qualité dont il 
the femble que vous vous fouciez. Maïs 
après vous avoir laiflé faire les beaux 
ejprits & les znfprrés , tant qu'il vous 
a-plu, pourroit-on vous inviter à def- 
cendre de la fublimité du bon mot & 
à vous abaïffer jufqu’au niveau du fens 
cominun ? | | 

Nous avons reçu de vous toutes les 
inftructions , toute la lumiere qu'il 
étoit poflible de tirer de l'ironie & 
même de l’invective. Vous nous avez 
fugoéré des règles fort utiles fur la ma- 
niere dont ilconvient ‘aux gens de 
Lettres de fe traiter, fur le refpect 

uils {e doivent & dont ils ont rai- 
{on de donner lexemple aux gens du 
monde , & fur le rôle indecent qu'ils 
joueroient, f1, femblables aux animaux 
féroces que les Anciensexpofoient dans 
leurs amphitéatres , ils s'entre-déchi- 
roient impicoyablement , pour fervir 
de pañle-tems & de rifée à ceux qu'ils 


devroient inftruire, ou pêut-être mé 
| prifer. Mais ces règles ne font rien à 
l'état de la queftion préfente. of 

Ïl s’agifloit de fçavoir quelle eft des 
Mufiques Italienne. & Françoife, celle 
qui le: l'emporte par la force, la vérité;:la 
variété, les reflources, linrelligence, RC. 
& depuis deux mois que vous vous 
piquotez, de quoi s'agit-il encore De 
la même chofe. Continuez , Mefieurs, 
fur ce ton pendant deux äns, pendant 
dix ; les Ozfifs auront beaucoup: ri, 
vous vous en détefterez infiniment da- 
vantage , & la vérité n'en aura pas 
avancé d'un pas. 

Je {ais que des efpéces d'Ecrivains 
qui n'ont ni Philofophie dans l'efprir, 
ni connoifflance de la Mufique , tels 
qu'il y ena malheureufement plufieurs 
parmi vous , ne feront jamais rien poux 
elle. Mais n° y a-t- il pas affez long-rems 
que ceux qui ne valent rien du tour, & 
ceux qui valent infiniment, fonc à pea 


FA 
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rès fur la même ligne? Jufquesa quand 
faudra-t-il que dure l'honneur ufurpé 
des uns, la forte de dégradation des 
autres , & le ridicule d’une querelle 
ménagée fi mal-adroitement , qu'il y 
a tout à . perdre pour les afp au leo 
& tout à gagner pour de méchants Pe- 
acts plaifants ? 

Que les infeétes cachés dans la pouf. 
fiere foient enfin difperfés par un com- 
bat plus férieux, & ne foient apperçus 
dans la fuite qu'aux efforts qu’ils feront 
peut-être encore pour piquer les pieds 
des Luteurs. Songez que ce néff ni à 
l'aiguillon ni au bourdonnement, mais 
à l'ouvrage , qu'on reconnoîtra parmi 
vous qui font les guèpes & qui font 
les abeilles, Je m'adrefferai donc à 
celles - ci, de quelque Coin qu'elles 
foient , & je leur dirai, Voulez-vous 
qu'on vébs diflingue ? Fr aites du miel. 

Si vous n'attendiez que l'occafion, 
je vous la préfente, Voici deux grands 


morceaux. L'un “: François , l’autre 
eft Italien ; tous deux font dansle genre 
tragique, La Muf ique du morceau 
François eft du divin Eull ; la Mufi- 
que du morceau Italien da ni de 
l'Arilla, ni du Porpora, ni de Re 
naldo , ni de Leo, ni de Buranel!i, 11 
de Vinci , ni du sis Pergolefe. L’ ul 
comprend les trois dernieres Scènes du 
fecond Acte de l'Opéra d’'Armide, 
Plus j'obfèrve ces lieux, & plus je 
les admire... Autems heureux ou l’on 
fçait plaire. avec le fameux Mono- 
logue Enfin il ef.en ma puiffance,.. st 
Poire eft compofé du même nom- 
bre de Scènes. Ces Scènes font belles 
& dignes, j'ofe le dire, d'entrer en 
comparaifon avec ce que nous avons 
de plus vigoureux & de plus parhéri- 
que. Elles fe fuivenc , & la premiére 
eft connue par ces mots, Solrudinr 
amene , ombre gradite, qui per poche 
momentt lufi ingate petofe L mLeL tor- 
iv 
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menti. Les fituations des Héroïnes 
font aufli femblables dans ces deux 
morceaux qu'il eft pofhible de le défirer. 
Celui d’ Armrde commence par le fom- 
meil de Renaud; celui de Nirocris, 
par le fommeil de Séfoffris. MA 
a à punir la défaite de fes guerriers , la 
perte de fes captifs & le mépris de fes 
charmes. Niocri is a à venger la mort 
d'un fils & d'un époux. Toutes les deux 
ont le poignard levé, & n'ont qu'un 
coup à frapper pour bite palfer leur 
ennemi du fommeil au trépas ; &ilsé- 
leve dans le cœur de l’une & de l’autre 
un combat violent de différentes paf- 
fions oppofées , au milieu duquel le 
poignard feur tombe de la main. 

L'Opéra d’'Armide eft le chef-d'œu- 
vre de Lulli, & le Monologue d’Ar- 
mrde eft le chef-d'œuvre de cet Opéra; 
les défenfeurs de là Mufique Françoife 
feront , je l'efpere , très-fatisfaits de 
mon choix : cependant , ou j'ai mal 


compris les enthoufiaftes de la Mufr- 
que Jtalienne , ou ils auront fait un 
‘pas en arriere, s'ils ne nous démon: 
trent que les Scènes d'Armide ne font 
en comparaifon de celles de Vrrocris, 
qu’une pfalmodie languiflante , qu'une 
mélodie fans feu , fans ame, fans force 
& fans génie; que le Muficien de la 
France doit tout à fon Poëte; qu'au 
contraire le Poëte de l'Italie doit tout 
à fon Muficien. | 
* Courage, Meflieurs les Ulrramon- 
tains , picciol giro , ma largo Campo 
al valor vofiro ; ramaflez toutes vos 
forces ; comparez un T'out à l’autre ; des 
parties femblables à des parties fem- 
blables ; fuivez ces morceaux mefure à 
mefure, tems à tems, note à note, s'il 
le faut. Et vous, mes compatrio- 
F | 
tes, prenez garde. N'allez pas dire 
que la Mufique d’Armide eft la meil- 
leure qu'on puifle compofer fur des 
paroles Françoifes. Loin de défendre 
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notre mélodie dans ce retranchement, 

ce feroit abandonner notre langue. Il 

faut s'attacher ici rigoureufement aux 
fons. Il ne s'agit pas de commettre Qui- 

naulc avec le Métaftafe. Les transfuges 

du parti François ne font déja que trop 

perfuadés que ce Quinaulr eft leur en- 

nemi le plus redoutable. I] s'agit d'op- 

pofer Lulli à Terradellas, Lull:, le 
grand Lull:, & cela dans l'endroit où 

fon rival même, le jaloux Rameau , l'a 

trouvé fublime. Peut-être le morceau 

de Mirocris n'a-t-il pas, comme celui 

d'Armide , le fuffrage des premiers 

maîtres d’une Nation ; mais n'importe, 

je connois les défenfeurs de la Mufique 

Italienne , ils fe croiront aflez forts 
pour négliser ce défavantage. 

Si le déñ eft accepté d'un côté avec 
la même franchife qu'il eft propoié de 
l'autre , j'efpere que bientôt la face du 
combat changera , que les raifons fuc- 
céderont aux perfonnalités , le fens 


{I 
commun à l'épigramme, & la lumiere 
aux prophéties. C'eft alors que le Pue 
blic , devant qui les titres auront été 
comparés fans indulgence & fans par- 
tialité , pourra décider avec connoif- 
fance & fans injuftice. 

: Si du Milieu du Parterre , d’où j'é- 
‘leve ma voix, j'écoisaffez heureux pour 
être écouté des deux Coins & que la 
difpute s'engageñt avec les armes que 
je propole , peut-être y prendrois-Je 
quelque part. Je communiqueroïs fans 
vanité & fans prétention ce que Jj€ 
puis avoir de connoiffance de la langue 
fcalienne , de ma langue, de la Mufir- 
que & des beaux Arts. Je dirois ma 
penfée , quand je la croirois jufte, tout 
prêt à rendre grace à celui qui me dé- 
Montreroit qu'elle ne l'eft pas. Eh, 
qu’avons-nous de mieux à faire que de 
chercher la vérité & que d'aimer celui 
qui nous l'enfeigne ? S'il a de la du- 
reté dans le caractère, comme il arrive 


12 
quelquefois ; pardonnons- lui ce dé- 
faut , quand il nousen dédommagera 
par A obfervations fenfées & par des. 
vues profondes. La Nature ne nous 
prélente la plus belle des fleurs qu'en- 
vironnée d'épines, & le-plus délicieux 
des fruits qu'hériffé de feuilles aigues. 
Ceci ft une leçon que je me fais d’a- 
vance à moi-même , afin que fi quel- 
qu'un fe croit offenfé par cet Écrit 
& me répond avec aigreur , rien ne 
m'empèche de profiter de fe raifons. 
Au refte, Meflieurs , vos Brochures 
étant toutes anonymes , j'ai parlé juf- 
qu'à préfent fans avoir perfonne en 
vue. Pour inviter à fe taire, sil eft 
poflible , ceux d'entre vous qui ig igno- 
rent les deux langues & qui we à 
peine une te de Maufique , i il 
n toit pas néceflaire que je m'expo- 
fe à commettre la double injuftice 
d'attribuer à quelqu'un en particulier 
n Ouvrage qu'il. rougiroit peut-être 


13 
d’avoir fait , ou de lui en ôter un dont 
il fe félicite fans doute d’être l’Auteur. 
je n'ai qu'un but, & j'y aurois atteint, 
fi par hazard cette mauvaife Lettre 
occalionnoit un. bon Ouvrage. Je 
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MESSIEURS, 


Votre, &c. 


"A Paris, ce 22, Février 17353. 
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